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En célébrant ses douze ans
d'existence, avec désor-
mais cinq écoles en son
sein, le groupe IHEM a pro-
cédé, en même temps, à la
remise de parchemins à
232 de ses apprenants en
fin de formation.

L'INSTITUT des hautesétudes de management(IHEM) était récemment eneffervescence, dans l'un deses campus de Libreville,sis à Derrière-les-Eaux etforêts. C'était à l'occasiondu jubilé des 12 ans d'exis-tence de l'établissement. Parents d'élèves, récipien-

daires et personnel admi-nistratif ont ensemble souf-flé cette 12e bougie, coupléà la cérémonie de remise dediplômes à la promotionbaptisée “ Ali Bongo On-
dimba”, riche de 232 réci-piendaires des différentesécoles que compte l'IHEM.

Une cérémonie rehausséepar la présence des parte-naires académiques et deprofessionnels du Gabon,d'Afrique et d'Europe. Lajoie et l'allégresse étaientbien  visibles sur les visagesdes lauréats. Dans son propos, l'adminis-

trateur directeur généralde l'IHEM, Constant OyonoEbang, est revenu sur leparcours de cet établisse-ment depuis l'ouverture deses portes en septembre2005 avec 20 étudiants surla ligne de départ, à près de2 000 en moyenne par an

aujourd'hui. Un progrèsque le responsable comptemaintenir pour être leaderdans l'enseignement supé-rieur privé. Cinq écoles composent dés-ormais l'IHEM dont l'Ecoledes sciences de gestion, desSciences de la santé, des

Sciences juridiques et poli-tiques et du Génie indus-triel. « Après 12 ans
d'existence, l'IHEM peut se
targuer d'avoir formé de
nombreux compatriotes, qui
exercent aujourd'hui dans la
haute administration pu-
blique et privée. C'est une
fierté pour nous d'accompa-
gner le gouvernement dans
l’œuvre d'éducation et de
formation de la jeunesse de
notre pays», a déclaréM.Oyono, qui a égalementtenu à féliciter le corps en-seignant, pour le travailabattu durant ces années.La nouvelle cuvée d'étu-diants va donc se joindreaux autres déjà en quêted'emploi, en cette périodede basse conjoncture éco-nomique.

La cuvée "Ali Bongo Ondimba" sur le marché de l'emploi
Enseignement supérieur/ Remise de diplômes à l'IHEM
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Une partie des récipiendaires tenant
leurs parchemins.
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Des universités partenaires étaient présentes 
à travers leurs représentants.

Ph
o
to

 :
 R

.H
.A

L’ASSOCIATION pour la dé-fense des droits de lafemme et de l’enfant(ADDFE), assistée de laCommission nationale desdroits de l’Homme, repré-sentée par Paul Elie Bekaleet  Eva Ondo, respective-ment vice-président et se-crétaire général, étaient ducôté du Cap-Esterias, la se-maine dernière, pour célé-brer avec les femmeshabitant cette partie de lacommune Akanda, la Jour-

née internationale desveuves du 23 juin. Thèmecette année : "Les rites du
veuvage: redonnons la di-
gnité aux femmes''.Dans son allocution, Marie-Louise Enié, présidente deladite association, a rappeléles missions de l’ADDFE, no-tamment celles de défendreles causes des veuves. Car,comme elle l’a si bien rap-pelé, la majorité des veuvessont souvent confrontées àdiverses violences : qu'ellessoient domestiques, sexuellesou sous la forme d'expul-sion par la belle-famille dela conjointe survivante du

domicile conjugal, ou de re-trait des enfants…Il urge donc pour lesfemmes, au regard de cette"situation déshonorante", deprendre conscience, a-t-ellesouligné. Avant de rappelerqu’au Gabon, l’exclusion so-ciale prend une forme réelleet concrète à l‘annonce dudécès du mari. « Aussi, la
peur du mauvais sort et de la
sorcellerie suffit à justifier
toutes les déviances subies
par les veuves et les orphe-
lins», a poursuivi Mme Enié.La présidente de l'ADDFE adonc attiré l’attention de lasociété sur les rites de veu-

vages, qu’elle juge dégra-dants et humiliants, qui sontencore pratiqués de nosjours, surtout par lesfemmes.« La veuve doit se considérer
comme détentrice des droits
reconnus à tous les citoyens.
Pour ce faire, elle doit dépas-
ser sa condition de veuve mi-
séreuse en refusant de s'en
remettre uniquement à la
générosité communau-
taire»,a conseillé l'oratrice. Mme Enié a, ainsi, appelé lesveuves à se battre. Car pourelle, « être veuve n'est pas
une fatalité, ni une malédic-
tion».

L’ADDFE lance un appel au respect de la dignité de la femme
Célébration de la Journée mondiale des veuves au Cap-Estérias
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Marie-Louise Enié (4e à partir de la gauche), prési-
dente de l'ADDFE, entourée des membres de la

Commission nationale des droits de l'homme et de
la mairesse du 1er arrondissement d'Akanda.
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La bande dessinée gabo-
naise s'enrichit. Les éditions
Sylvie Ntsame y sont pour
quelque chose. Dans leur
collection Be Ndeigne, elles
signent l'acte de naissance
d'un nouveau livre pour en-
fants, “Kakuka apprenti
maçon”, dans la série “Les
aventures de Kakuka”. Un
ouvrage pour les tout-pe-
tits, riche de pédagogie.
Instructif.    

LES choses vont s'amélio-rant aux éditions SylvieNtsame. Sur le plan gra-phique, “Kakuka apprenti
maçon” est impeccable. Ledesign, les couleurs, le tou-cher du dessinateur, lamise en page, l'organisa-tion du récit, tout estconvenablement agencé.Cette production est uncran au-dessus de ce quinous avait été servijusqu'ici et qui, cependant,était déjà bien. Si les des-sins des premières BDétaient réalisés à la main,cette fois, on le voit, le des-sinateur travaille directe-ment sur un ordinateur. Etcet artiste, ce n'est pasn'importe qui. Il s'agit de

Jeff Ikapi, un talent sûr quia déjà à son actif plusieursfaits d'arme – en sontemps, nous y reviendrons. Quant au scénario, il a cettefois été assuré par la ro-mancière Sylvie Ntsameelle-même, aux côtés de la-quelle ont évolué les info-graphes Marius HounsaYalode et Pierre LefennecSalumu.
“Kakuka apprenti maçon”place notre jeune héros

dans la situation du décou-vreur d'un univers fasci-nant et pas toujours bienconnu des tout-petits. « Unjour, Kakuka annonce à sesparents son envie de deve-nir riche». Tout part de là.Puis, son père, surpris, luidemande comment ilcompte s'y prendre. « Je
veux construire beaucoup
de maisons que je revendrai
par la suite ; ainsi j'aurai
beaucoup d'argent», ré-

pond le petit garçon. Aussi, pour ce faire, Ka-kuka est-il confié à unmaçon expérimenté, Tsiki,qui se charge de sa forma-tion en tant qu'apprenti.Tsiki commence par luiprésenter tous les maté-riaux de construction, àcharge pour le jeune gar-çon de les distinguer en sa-chant les nommer. Mais aufond, personne n'y croitvraiment : les adultes pen-sent qu'il s'agit là d'unelubie qui va passer avec letemps et, surtout, avec laréalité du travail dur qu'estla maçonnerie. Mais c'était mal connaîtrela détermination de Ka-kuka, qui refuse de pren-dre le congé qu'on luidonne au lendemain deson premier jour de travail,et qui accepte de porter,seul, cinq briques par jour. Deux mois plus tard, lechantier de Tsiki touche àsa fin. Tsiki appelle Kakukaet lui remet une enveloppecontenant de l'argent. Aus-sitôt, le jeune garçon courtchez ses parents, fier. Il aune nouvelle pour eux : ilcompte utiliser cet argentd'une manière un peu spé-ciale. Les rêves du départ –construire beaucoup demaisons à revendre – se-ront-ils encore d'actualité ? 

“Kakuka apprenti maçon”
Vient de paraître
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Les dernières pages répon-dent à cette question. Puis,la BD se ferme sur un ques- tionnaire court portant surl'ensemble de l'histoire. Pé-dagogique.


